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. quera la fidelité des Parifiens 
duc avi Roy. | 


| Dediéà a Monfigneur le Duc deBEAVEOR re 
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PAR LEQUEL ON REMARQVERA 
1 Ja-fidéliré. des Parifiens 4 au Roy. 
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onfeigneur Te Duc de B: EAVFORT. 
Parle S D: B.P.C;D>'S.M. 


PREMIERE PARTIE. 
VE ANS S 074 ROT. 


. DIEV iufte vengeur des ingrats à& 
FGRN NI perfides, 
0) NN Qui ne conf iderant que däns les Cieux 
7, LE : refides, 
SE D'où fans empefchemens neo les 
ames vaines, 








| RU Ur 
Et penetres les cœurs vois. : leurs penfées mondaines ; 
Qui d’vn bras tour atmé de fœux & de ES 
Efcrafes rous les iours mille orgueilleufes ceftes, 

le t'adore grand Dieu, ie vouË a tels Autels, 
Mes: Lauriers &r nes Lys qui L feront. immortels, 
Si refchappe des mains d'vn fi cruel harpie, 

Qui fair croire a ma Mere qu'il prètege ma vie, 
Que c’eft fa vertu feule qui parmy tant d armées, 








Rendra mon petit age & mes ans animées, pee 
u’il me fait heureux Roy des fiecles malheureux si 


Et le Mars auiourd’huy des Princes valeureux, . 

Que ray receu de luy cette double Couronne, 

_ Quiferme dans fon cœur ce que l'air enuironne , 
ue les Lys que ie vois far mon Sceptre pofées, \ 

Portent mes volontées à fes Loix attachées, 

Il me dir que c’eft luy qui me les mer en main, 

Pour me rendre SOMPTQUE du François iobumai 


- 


«Les Pari au 


Sire nous ré ut attendans la venuë, 


+ PAR 
D'yn Monarque râuy ainfi de nofre YeUES Lt 


Monfieur de ue fort. 
Sire) tout Paris vous fouhaitte. Fu fé NE 
|  Madamoifelle. 
Et quand vous y viendrez on fera grande fefte,. | 


- Monfieur de Boiillon. Fu KE re | 
le vous affeure ( Sire) ie le fçay pour certain. 
Pour cela j'y engage mon honneur & mon bien. : 


Mon- 
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M onfreur le Duc d'Albœnf. 
Ne croyez donc pas { Sire/ce tyran Mazarin, 
ui vous fait croire ainfi que Paris eft murin, 
Que les Parifiens fonc des peuples rebelles, 
Qui leuenc contre vous leurs armes infidelles, 
La Reine. 
Cela eft vray on me l’a di ainfi. 
Monfieur de Reau-fort. 
Qui vous la dit / Madame) ce craiftre tout tranfi, 
I faut qu’il ploye bien-roft fous le fer de mon bras, 
D’auoirdit des François qu'ils fonc par tropingrats. 


Les Parifiens. 


Faut-il que ce tyran qui pouffé de fureur, 
Remplifle ainfi la France de fä noire terreur. 


Mon/ieur de la AMothe. Andencourt. 


Cét arrabe brigand des terres idumées, 
Sentira ce que peut le Grand Dieu des armées, 
Ie le féray rentrer dans les triftes forefts, | 
Où fes grands Peres fourdous bien faid des aguefts. 


Monfieur de F. endofine. 


le planteray vainqueur fur le haut des montagnes, 
Ce qu'il fo uloitaux pieds au milieu des campagnes 
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M ef eur le Prince de Contÿ: 


Moy, depuis que l'entcods le bn de la crompette, 
Je change mon repos & hays Éfrempeste, © "74 
Si le Duc de Beau fort par vu feul coup de fondre, 
Ne met le Mazarin Ca fon : armée ‘en poudre. ne 


” 


M eh eur. Are er 


Mabdies feront. ils pas qui font Paris ranger,. 
Et qui * font ainfi de trans affieger. ( 


M onfien 714 d Paris 


O pe ne perméts plus que ce peuple barbare, 
Ce rraiftre Sarrafin, cét Infame Tartare, 
Attente für luftice enrenuerfant les Loix, 

Vois ces peuples affamez qui crient à pleine VOIX : 
Je t'en prie, grand Dieu, par le fang qui ruffelle 
De ton cœurenflaméou l'amour efteincelle. 

Par ces mains que les coups d’vn horrible marteau 
On cloüé fur le bois par vn fanglant bourreau, 
Par tes pieds queie tiens, & mille fois ie baife, 

Où ie trouue mon tout, & où ie fens la braize, 
Qui m'allamele cœur, & quime fait voler, 

Où ton doigt, où ton œil me commande d'aller: 
Foudroye lesmefchants., ou bien faits que leur lune, 
Nefoit plusaux François mauuaifé &x im portuue, 


Monfieur de Brenfire 


Qui croira que mon cœur peut redouter l'effort, 
Non pas de Mazarin, mais mefme dela mort, | 
Tout bataille pour nous, les Cieux ont du Tonnerre, 
Pour mettre Br rance en Paix & en Chaifer la guerre: 
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&e r 
k 


L'air & lès tourbillons, & peut en peu detemps, 

S1 luy plaift chaftier qui m'ofta le printemps, 

Et fera tout trembler fous vnterrible orage, 
Mettant à mortle traiftre qui nous fait voir fa rage, 
La terre pouflera fous fes pieds ennemis, 

Les charbons & les feux que la natureà mis, 

Aux Cieux du mont Gibel, & pour nous les fontaitiés, 
Jour & nuiét fans tarir AT US de fes veines. 


M onfieur ci Z onguevile 


F appelle pour tefmoins les Normans & Dean 
Et ceux la que l’on nomme.entrele Rhin Theutons. 


Monfi. eurade Beaufort. 


Etpuisvn Sicilien qui-danfera la dune. 
Nous fera chanceler au milieu de la France? - 
Monfieur L Dur Ca Orleans an R op 


Ie fcay bien, mon Nerseny sque tous les Elements, 
Obeïront alors à à tés commandemens, “ 
Je rends graces à Dieu qui feuleneft le Maiftre, 
Tu peux chafler le lules, ila ee fait. la hic, 


ze Koy: : 


On m'a ditqu'ily joué & gaigne tout l’ argent, 
Qui i feroit bien ÿ es rau Paie de N oyent. 
Madamoifele. | 


Syre,non pasà Noyent feul,mais par tout la: cäpagne 
Les vilaseoiersntee voudroient cftre en Efpagne, 
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Pourquoy parleroient. ils dans la France ( enceter. 
me. F | 
Madamoiflle. $ 


C'eft que Lours heriflé de fa hache les erne. 


Le e RY.. 


Il y faut donner ordre 


M. ahomoiele 


Vas ne le donnerez fi cen'eft par la coie, 


‘Ze Roy. 


l'y fuis tout refolu, qu'onappelle Beau. fort, | 
Qu'il comandeau bourreau de nous les metre à mort. 


M. adamoifelle. 


Has que Beaufort vousayme, Sire? 
Xl trouuera. des fers pee euxaulieu & empire. 


“LE Roy. 


Queie vi parle, faites le donc venir, 
H ne pee fe faifant que me donner plaifir. 


M adamoifélle 


Le Kofi. Sire,ilefttoufioursengarde, - 
C'eft lePrince que Dieu fans ce lafier regarde. ; 
| Dcau- 


# NO RE E à 


Monfieur le Duc de Beaufort, 
Quoy, Sire, craignez vous cetraiftre Mazarin? 
« } Fi pN ORONr è 
Quia troublé la France; & pillée de larcin. 


.… Ze Roy. 


\ 


Je croiray bien pour moy qu'ila mes jufte d'or. + 


PRE Monfieur de Beaufort. : 

Sire, il les a ,es partifans encore. 

ZeRoÿ, 

Quoy ? ceux. là que l'on feint eftre des cormorans: 
Toutbeau > j'entens du bruit  font.ce pas Alemands, 
| Monfiatr dé Bessfo Pb nul 
D di MR Re eo el 

 MéMficur de Longueville, 

Il n’y a que Dieu feul qui tient le foudre en main; 
A doute RUE SD Aer En 
RC La Roÿne. | 
le crains bien neantmoins qu'il menous abandonne, 


C’eft luy qui tous les jours les vidoires nous donne. 
S C . 


AU. JE os à Diine a ele MEL à 


La are Re 


Cela me.faic trembler & craindre plus fouuent. 
Ze Roy. ni 
Penfez vous que Dieu foit leger comme le vent. 


po Reyne. 


+ 


Non>maisnousreflemblôsaux feüilles de cetarbre. 


te 


> Ze Roy.” 
Dieu demeure par tout ferme comme le marbre, - 
| M fs eur de ANNEE EE.) 

Il change, quandsi ingrats nous luy manquons S de foy, 
Car nous deuons tous eftre fideles a fa Loy, 
Où lerendons de pere va iuge RHONE table. 

| Y on Geur r de Beaufort. | 
Cet pour le traiftre qu al fera redoutable. 
La REIEA 


? 


Les François n’ont que trop prouoqué fon couroux, 
On voit ja le feu qu’il finglera fur tous. 


Ze serre. > 


Nosamesinnocentes marches fans auoir peur, 
Et aon les crimes noirs de futes le HORREUR 


TT 
La Rcynhe. 


Les Bourgeois de Paris merites plus de peine. 
Les ARE 


Trouuez vous parmy nous qui merite e hayne, 
Vous ne verrez Paris tranfi de trabifon, 
Encor que nous donniez la mort, la fain, & la prifon: 
Le cœur des bons Bourgeois n’eft fujet aux fupplices, 
Le nombre des Vertus ne cede pas aux vices. 


La Reyne. 


Les bons fouuentesfois au milieu des mefchants, 
Ont efprouue l'acier &des glaiues cranchants. 


Les Parilrens. 


Et pour les bons aufli on fait mifericorde, 
À ceux qui n'ontgagne ny le fer ny la corde. 


Ze Roy. 


C'eft la le feul efpoir qui refueille mes fens, 
Parmi la froide boüe,humeur qu’à S. Germain ie fens. 
Seigneur ne quitte point le Thymon de la France, 
Qui mer dedans ta main toute fon efperance: 
Ne te retire point de ton peuple chery, 
Et rends leurs Cheualiersaux Combats aguery, 
Au milieu de la paix efloigne le du vice, 
Qu'il chafle Mazarin qui jouë de fon caprice. 


Fin de la premiere Partie. 





